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UN DESTIN... GRÊLE
Par la faute de certaines têtes (pas sages, avides) qui pensent qu’il vaut mieux une dette bien faite qu’une tête bien pleine, le père de famille est réduit aujourd’hui à barboter dans les... os.

Ses soucis sont liés à ses six sous et aux dépenses considérables et courantes auxquelles il doit faire face quotidiennement, chaque jour, sept sur sept, trente jours par mois !

Le pauvre homme pauvre se demande s’il existe une recette pour affronter ces dépenses quand on a pour seule ressource un petit salaire et pour grand problème des panses.
Dépenser sans acheter, payer sans acquérir, débourser sans obtenir, donner sans recevoir, voilà ce qui fait le lot quotidien de l’Algérien moyen contemporain sans moyens et comptant pour rien !
Il supporte très mal cette frustration de quelqu’un qui est dans le pétrin sans pouvoir assurer son pain.
Pourtant, malgré toutes ces vicissitudes, il continue à lutter avec une grande énergie et une admirable vaillance ! Mais où puise-t-il donc tant de courage ?

On raconte que c’est dans sa ceinture qu’il trouve beaucoup de... crans.

MÂLES HAUTS, NETS ?
Souvent, dans un partage de quelque nature que ce soit, l’une ou l’autre partie essaie, par des moyens plus ou moins détournés, de s’accaparer la part du lion.

Et quand elle arrive à ses fins, l’une ou l’autre partie est généralement qualifiée d’intelligente par son entourage malgré les artifices utilisés... que tout le monde réprouve. Exemple courant de l’hypocrisie des hommes. 
Alors, faut-il rester honnête et passer pour un imbécile, ou devenir malhonnête pour s’attirer l’admiration de tous ? Cruel dilemme !

Le proverbe bien connu : « Tout bien mal acquis ne profite jamais » puisque la réalité est tout autre : plus les voleurs s’approprient les valeurs d’autrui, et plus ils volent haut dans les sphères de la hiérarchie.
Quoi qu’il en soit, la dignité et l’honneur restent les meilleurs auxiliaires de l’homme. Aussi, vaut-il mieux être sans avoirs que d’avoir des avoirs sans être !

FOU – THÈSE
Du haut du 1er étage d’un asile, deux fous observent à travers les barreaux de la fenêtre de leur cellule, la rue grouillante où les gens des deux sexes et de tous âges vaquent fébrilement à leur occupation dans un brouhaha indescriptible :

Des voitures circulent dans tous les sens au milieu d’une cacophonie de klaxons ; un policier règle la circulation en agitant les bras dans toutes les directions ; une femme conduit une poussette en lançant des regards inquiets vers son bébé ; un monsieur, traînant un gamin par la main, essaie de traverser prudemment la chaussée ; un autre, serrant fermement son attaché-case contre sa poitrine, marche d’un pas rapide sur le trottoir...

Le premier fou lance à son camarade : 

« Tu as vu ces fous derrière les barreaux ? »

  « Les pauvres ! On leur a sûrement construit une prison aussi grande pour leur donner l’illusion d’être libres ! » explique le second. 
Le premier ajoute : « Il paraît que les geôliers les obligent à s’interpeller par le terme « frère » pour faire d’eux de véritables fous...  alliés ! »

PÂTIR, C’EST MOURIR UN PEU
Tout est cher par les temps courts qui courent ! Même ce qui n’est pas chair ! Le pauvre père de famille ne sait plus à quel siens se vouer ! Il n’arrive pas à joindre les deux bouts même en étant du matin au soir debout.

Combien d’espoirs lui a-t-on fait miroiter ? Or, à chaque fois, le miroir est resté de... glace.

Tout ce qu’il peut garantir à sa famille, c’est un plat de spaghettis pour le repas de midi, et un plat de spaghettis pour le repas du soir. 
Et ainsi de suite durant la semaine, durant le mois, durant l’année.

Avouez qu’il y de quoi perdre le moral, et même friser la folie ! 

Comment voulez-vous, dans ces conditions, que nos rues ne regorgent pas de... 

psycho-pâtes ?
C’ÉTAIT... ROME ANTIQUE
Il y a longtemps, très longtemps, bien avant la découverte du pétrole et du gaz, l’Algérie millénaire était très riche ! Si riche qu’on la surnommait « Le grenier de Rome », Rome étant le nom donné à l’un des principaux États de l’Antiquité qui fonda un empire !
Aujourd’hui, l’Algérien dispose d’immenses richesses hydrocarbures. Or, malgré l’empire d’essence, tout va de pire en pire ; toute la journée les citoyens soupirent ; ceux-ci éprouvent des difficultés quand ils respirent ; ceux-là expirent, les uns à cause du salaire, d’autres à cause du sale air ...

De ce qui précède, doit-on comprendre que le pauvre citoyen est irrémédiablement condamné à ramer toute la journée ? Est-ce fatalement sa destinée ?
Il faut le croire puisque l’anagramme 
d’ALGÉRIEN est... GALÉRIEN.
IL NE FAUT PAS « S’ENFER » !
Omar Khayyam disait : « La vie est un bien qui m’a été confié malgré moi et que je rendrai un jour avec indifférence. »

Assurément, l’âme appartient à Dieu. Et, tôt ou tard, il la rappellera à lui. Le monde supraterrestre, l’au-delà, c’est la vie après la mort. 

Autrement dit, c’est une nouvelle dans une vie nouvelle !

Ce jour-là, après le Jugement dernier, les justes seront félicités et connaîtront la félicité.

Les injustes, eux, connaîtront le froid, le chaud et l’effroi.

Oui, on peut le dire, si les fidèles sont dévoués au Très-Haut, les infidèles, eux, sont des voués au très bas !

OUVERTURES HERMÉTIQUES
L’enseignement public est privé de tout. L’enseignement privé n’est pas rendu public. C’est là un secret de polichinelle, mais personne ne songe à faire une analyse... logique pour démontrer que l’on peut enseigner l’Histoire sans histoires, les mathématiques sans problème, l’écrit sans les cris, le dessin sans dessein... Pour le moment donc on ne peut pas dire que l’école, c’est la classe !
La santé est malade, la maladie est en bonne santé. C’est là aussi un secret de polichinelle, mais personne ne songe à faire des analyses patho... logiques pour établir le diagnostic afin d’administrer à cet organisme le remède approprié. Oui, c’est cela même ! La clef se trouve sûrement dans... l’administration des cachets.

L’agriculture nage dans la boue, dans la rage. Si bien que les mots labourage et pâturage sont en train de disparaître du vocabulaire agricole. D’ailleurs, même les « Meuh ! » commencent à ne plus se faire entendre dans nos campagnes. C’est là encore un secret de polichinelle, mais personne ne songe à faire des analyses agro... logiques pour permettre d’assurer l’autosuffisance alimentaire et élémentaire du pays. Ainsi, avec la production des fruits et légumes, l’élevage des ovins et bovins, tous les citoyens pourront alors fréquenter les bouchers et les hommes de culture.

Or, nous pouvons continuer ainsi à passer en revue tous les secteurs socioéconomiques sans jamais trouver matière à satisfaction. Secret de polichinelle là aussi ?
Oui. Et pendant que chez nous, nous parlons de secret et de sacré, ailleurs ça créé tout et tout se crée !

ENTRE FAIRE SAVOIR ET SAVOIR-FAIRE
Dans les pays sous-développés, ce qui caractérise les responsables c’est la satisfaction ostentatoire affichée quand ils présentent leurs bilans d’activités aux citoyens : Aucune lacune n’est mentionnée, aucune insuffisance n’est reconnue. Tout est pour le mieux dans le meilleur des mondes !

Or, le citoyen, ne se nourrissant pas de chiffres, est loin d’être aussi satisfait que le responsable en question parce que c’est lui qui est confronté dans la vie de tous les jours aux mille et une épreuves imméritées.

Faut-il donc penser que le dirigeant a menti en exposant son bilan ? Non, loin s’en faut ! Les chiffres avancés sont exacts. Il a simplement omis de dire aux contribuables trois choses : 
1- Combien a-t-il dépensé pour réaliser le programme en question ; 2- Combien de temps a-t-il mis pour achever cette œuvre ; 3- Et surtout, combien de projets n’a-t-il pas réalisés et pour lesquels l’État l’avait chargé de mener à bien. 

 Impéritie dites-vous ? En effet, ce qui caractérise les pays sous-développés, c’est la présence de cette grossière et mortelle impéritie dans tous les secteurs et à tous les niveaux. Sinon, comment expliquer que depuis belle lurette, la logique, le bon sens, la rationalité, sont remisés aux vestiaires ?

Ceci expliquant cela, il faut reconnaître que l’échelle des valeurs dans les pays sous-développés réside seulement dans la différence entre les bons médiocres et les mauvais médiocres.

C’est ainsi qu’on peut y trouver des mauvais mais bons ; des mauvais mauvais ; des bons mais mauvais ; des bons bons... Mais dans tous les cas de figure, même avec les bons bons, la dragée est toujours amère et difficile à avaler !

INCROYABLE MI-VRAI
Il paraît que le Sahara était, il y a longtemps, bien longtemps, un royaume où poussait une forêt si luxuriante, si serrée, que les feuillages arrêtaient les rayons du soleil à la cime des arbres. Ainsi, on vivait toujours à l’ombre dans ce pays.

Un jour, le roi excédé par cet ombrage permanent, voulut voir le soleil à tout prix. Il fit donc venir tous ses soldats et leur donna péremptoirement l’ordre suivant, en balayant d’un geste rageur la végétation alentour :

 « Coupez-moi ÇA À RAS ! »
Ainsi fut fait. Et la forêt si luxuriante, si serrée, devint du jour au lendemain cet immense désert brûlé par le soleil auquel on donna logiquement le nom de SAHARA. 

Histoire réelle ou imaginaire ? Peu importe.

Après des ères et des ères, on vient enfin de s’apercevoir que cette décision majestueuse a détruit la production des végétaux et des animaux utiles à l’homme. De plus, ce fait néant a fait de l’homme un végète tôt qui a abandonné le travail de la terre.

Mais comme il n’est jamais trop tard pour bien faire, on vient de découvrir que l’avenir de ce pays

se trouve dans l’agriculture et que l’agriculture à venir se trouve au Sahara. 
Vrai ou faux, peu importe.

De toute manière ça à rien d’extraordinaire pour le consommateur blasé dont l’ordinaire constitue l’extra. Sahara ou pas Sahara, de toute façon, pour lui, depuis longtemps, dessert rime avec désert.
PETIT POISSON DEVIENDRA... CRAN
« Le gros poisson mange le petit »

Cette expression est largement répandue chez nous. Seulement, voilà : certains petits poissons, devenus grands par la grâce des gros, se sont révélés plus voraces que leurs maîtres. Et de petits poissons inoffensifs, ils se sont transformés en pernicieux... poison.
Oui, dauphins, ils étaient, requins, ils sont devenus !

Et comme l’appétit vient en mangeant, ces loups insatiables qui n’arrivent pas à remplir leurs estomacs de baleines ne diront jamais cétacé puisqu’ils savent qu’aucun pêcheur au monde ne peut les harponner. 

AZOULOPHOBIE ?
Tamazight à l’école.  Cette langue plusieurs fois millénaire, patrimoine indéniable du pays, aurait dû, tout naturellement, déjà trouver une place légitime dans nos institutions scolaires. 
On ne peut occulter indéfiniment l’Histoire avec des histoires !

Frères et sœurs, les Algériens le sont jusqu’au bout des... oncles ! Pour illustrer cette vérité, voici deux exemples :

1- Chez les Algériens arabophones, on trouve des prénoms à sonorité berbère comme Azouaou ou Zouaoui ; chez les Algériens berbérophones, le prénom Arab est répandu.
2- Le peuple algérien est, au monde, peut-être le seul dont les habitants, même sans se connaître, s’interpellent par les formules fraternelles : « Agma, Oultma, Dada, Aammi, Khali, Khouya, Khti, Cousin... »

Alors, trêve de... sorts nets !

Être ou ne pas être... là n’est pas la question !

C’EST APPRENDRE OU À LÉSER ?
Quelle est donc la cause du naufrage de notre école qui a réussi... à échouer ?
Est-ce la faute au manuel scolaire qui chaque année est livré aux élèves en retard et toujours en nombre insuffisant ? 

Est-ce la faute à la surcharge (électrique ?) des classes qui fait que le courant ne passe pas entre maîtres et élèves ?

Est-ce la faute aux horaires, pour ne pas dire horreurs, et aux programmes, pour ne pas dire prodrames, qui font perdre aux professeurs leur temps et leur ton ?

Est-ce la faute à la démission des parents occupés à remplir des missions au marché, et ne fréquentent donc l’école qu’une fois... par an ?

Est-ce la faute à la formation inachevée des formateurs... qu’on a fini par achever à coups de « circule air  » ?

Est-ce la faute à l’insuffisance ou à l’absence du matériel didactique qui a amené l’enfant à tâtonner au lieu de tâter, à regarder au lieu de voir, à entendre au lieu d’écouter ?  

Oui, il y a un peu de tout cela. Mais peut-être est-ce aussi la faute à  notre totale méconnaissance de l’utilisation du tamis : au lieu de l’employer pour séparer la bonne graine de l’ivraie, nous nous sommes évertués à cacher le soleil avec ?

Et dans ces conditions, bien sûr, l’insolation « scolaire » était inévitable !

CHEMIN DE FER, RAIL
En reliant les villes, les ports, en acheminant des milliers de tonnes de marchandises, en transportant des populations de voyageurs, le chemin de fer est sans nul doute un facteur important dans l’essor économique d’un pays et de son progrès en général.

C’est pourquoi il faut non seulement envisager en permanence son extension, mais surtout entretenir les voies et les voitures des trains.

Or, à voir l’état devenu de nos wagons extras, le moins que l’on puisse dire, c’est... extravagant !

MAIS DE QUOI IL « SEMELLE » ?
Qui a dit que les 50 DA demandés par le cordonnier en paiement du ressemelage d’une chaussure étaient excessifs ?

Faisons un calcul simple : l’escarpin ou le mocassin valant 800 DA (c’est la moyenne), dont la durée de vie ne dépassera pas six mois, reviendra à 4,44 DA par jour.

Or, quand elle sortira des mains du cordonnier, la chaussure réparée, qui peut encore servir pendant au moins deux mois, reviendra à 0,83 DA-jour, soit 83 centimes ! 

C'est-à-dire cinq fois moins cher !

Alors ? Reconnaissez que le cordonnier est toujours mal... chassé !
Cela dit, je tiens à préciser que je ne compte aucun cordonnier, ni dans ma famille, ni dans mes relations ! 

L’APPÂT RANCE
Mon ami Rachid vient d’acheter une nouvelle crème à raser. En me montrant le bel emballage vantant le produit, il arrache malencontreusement la bande de papier qui couvrait entièrement le tube.

Première surprise : le tube mis à nu dévoile le mot « shampoing » écrit à même le métal.

Rachid s’empresse alors d’ouvrir le tube. Deuxième surprise : l’orifice n’est pas plombé.

Rachid presse le tube. Troisième surprise : la pâte qui en sort n’est pas une crème à raser mais du dentifrice à l’apparence douteuse.
À ce niveau des émotions, Rachid jette rageusement le tube dans une poubelle pour éviter, dit-il, de trouver dans la pâte dentifrice une quatrième surprise.
Si vous rencontrez un jour mon ami Rachid (qui a fait le serment de ne plus jamais se raser), un conseil, ne vous avisez surtout pas de prononcer devant lui l’expression « conscience professionnelle ». 

Car cette histoire n’a pas fini de le... barber !

ENSEIGNEMENT SUPER RIEUR
Mais que se passe-t-il donc dans nos universités ? 
Tous les étudiants, en tout cas la plupart, se plaignent de la mauvaise gestion de ces établissements publics : manque d’eau, de chauffage, nourriture indigeste, présence de détritus dans le campus, parc inexistant, bibliothèque pauvre... enfin bref, l’organisation générale laisse à désirer !
Le ras-le-bol des étudiants est tel qu’ils ont imaginé de changer l’orthographe de certains termes ayant trait à leur environnement estudiantin. 
Université ( Univers sauté
Campus ( Camp puces

Resto ( Restes os

Chambre ( Sombre 

(Sans oublier que ce sont des « sombres » où l’on s’entasse à plusieurs).

C’est à croire que, dans nos universités, tout le monde a perdu ses... facultés !

IL EST MAÎTRE... À TORT !
Dans un foyer, la mésentente entre chef de famille et maîtresse de maison porte toujours préjudice aux enfants innocents dont l’épanouissement et l’avenir se trouvent alors compromis.

Il en va de même dans toute entreprise où la guéguerre des chefs déstabilise immanquablement l’édifice ; et la première conséquence désastreuse qui en résulte est bien sûr la baisse de rendement et l’absence d’efficacité.
Pourtant, quand on cherche l’origine de ce dissentiment, on constate, dix fois sur dix, qu’il est parti de rien. Alors ?

À moins que, pour les parties antagonistes, la dernière lettre du mot « rien » signifie « haine » !

Si c’est le cas, il faut toujours se méfier de ce sentiment violent et destructeur, car dans un foyer comme dans une entreprise, quand ça vire à droite... chavire toujours à gauche !

VACHE SACRÉE ET SACRÉE VACHE !
Dans les temps reculés, en Inde, vivait un vieux bouddhiste qui prodiguait de sages conseils aux habitants infortunés qui venaient le consulter.

Un jour, il reçut la visite d’un père de famille qui désespérait de trouver le moyen d’apporter un peu de bonheur à sa nombreuse famille qui vivait dans un taudis dont l’unique pièce faisait office à la fois de cuisine, de chambre à coucher, de salle à manger, de salle d’eau...
Le vieux sage proposa à son interlocuteur l’idée suivante : « Je suppose que tu as une vache qui vit à l’extérieur de la maison. Hé bien, dès ce soir, tu lui aménageras un coin parmi vous dans la chambre ; et ce, pendant un mois. Passé ce délai, tu feras sortir la vache. Ce jour-là, ta famille et toi-même goûterez au bonheur tellement recherché. »

Comme on le voit, en Inde, une vache peut pallier un problème quand tout va de... pis en pis.

Chez nous, il faut croire que le pauvre citoyen a mangé de la vache enragée à cause de l’achat du pouvoir qui affaiblit son pouvoir d’achat.
TRAVAIL, BIENFAITS

Il faut dire, le répéter, et peut-être le redire encore, nos hôpitaux n’ont rien d’un lieu de repos où le malade est pris sérieusement en charge avec cette abnégation et cette touche personnelle qui caractérisent le personnel paramédical.  
Par exemple, l’absence dans nos hôpitaux du sourire (dont l’effet thérapeutique est éprouvé) peut être considérée comme une maladie... pas trop logique.
On en veut pour preuve certains établissements sanitaires (pas nombreux, hélas !) où des malades infirmes hier ont recouvré santé et moral grâce à la bonne humeur et au dévouement de leurs infirmières.

Il faut cependant préciser que celles-ci ont toujours eu pour devise :

« Être gai et rire... c’est guérir ! »

DARE-DARE 

C’est assurément dans la chaleur d’un foyer que l’Algérien savoure les délices du bien-être. C’est pourquoi, par les temps qui courent, le logement est le principal souci du sous- citoyen.
Malheureusement, la réalisation des projets de construction se heurte souvent aux choix des terrains... d’entente, ou au mur en béton et embêtant de la bureaucratie.

En effet, telle loi en vigueur le mois passé se trouve dépassée par telle loi caduque redevenue en vigueur qui sera une nouvelle fois annulée par une autre loi...

Devinette : dans tout ce micmac et cette forêt de lois, qui est l’oie ?

Ah ! S’il y avait plus d’architectes et moins d’architextes, combien de femmes seraient heureuses, car il y aurait sûrement un home pour chaque homme !
LES COÛTS ET LES COLÈRES
Pour certains commerçants, le moindre événement de l’année est propice à une hausse des prix. 
Et les « pris » sont bien sûr connus !

Ainsi donc, après la rentrée scolaire, après le ramadhan, après l’Aïd El Fitr, après l’Aïd El Adha (ou la fête du sacrifié), voici venue la période estivale que la flambée des pris va rendre encore plus chaude !

Ces commerçants (pas tous, parce qu’il existe réellement des marchands honnêtes et respectueux), ces commerçants donc, tels des reptiles inquiétants, piquent sans se soucier qu’ils peuvent entraîner des... morts sûres !
Ils piquent les salaires des citoyens, ils piquent les économies des salariés, ils piquent l’argent de poche des petits...

Oui, on peut le dire : ce sont de véritables serpents à...

sous nets !

CIRCULE-AIR

L’administration est la fonction consistant à assurer l’application des lois et la marche des services publics conformément aux directives gouvernementales.

Ainsi, si l’administration remplissait parfaitement son rôle, tout serait pour le mieux dans les meilleurs des mondes !

Or, la réalité est toute... outre. Une outre vide.
En vérité, comment est-il possible d’assurer l’application des lois quand celles-ci ne sont pas communiquées dans toutes les langues comprises par les citoyens ? En vérité, comment est-il possible d’assurer la marche des services publics quand des directives, d’abord absconses, sont diffusées par circulaires arrivant à destination longtemps après la date présumée de leur application ?
Oui, comment régler tous les problèmes inhérents à la vie administrative et sociale des citoyens contribuables quand ceux-ci sont confrontés presque toujours à mille et une interprétations des textes remplis de points d’exclamation, de points d’interrogation, de points de suspension, à vous donner envie d’utiliser les... deux poings ?

Une circulaire est une lettre reproduite à plusieurs exemplaires. Le moins que l’on puisse dire c’est que, chez nous, elle est loin d’être exemplaire ! 

QUAND LE MIROIR RESTE DE GLACE

Dans les pays développés, on a compris depuis fort longtemps que pour avoir toujours du pétrole, il ne fallait jamais tomber en panne... des sens.

Ce qui distingue donc les dirigeants de ces pays, c’est assurément la rationalité et ses corollaires que est l’utilisation optimale du temps et la répartition judicieuse de l’espace vital.

Par conséquent, pour ces hommes, ce n’est pas la raison du plus fort qui soit la meilleure, c’est la raison du meilleur qui est la plus forte.
En effet, dans ces pays tout est réfléchi, tout est pensé, tout est tamisé avant d’être mis en œuvre. Ainsi, tout devient concret parce qu’on pense toujours à ce qu’on crée.

Oui, dans ces pays, chaque minute compte... Alors que dans d’autres on passe le temps à compter les minutes en rêvant à une certaine réalité en sachant que cette réalité restera à jamais un rêve.

MARCHAND D’ORANGE PRESSÉ 
Chez un marchand d’oranges, on peut lire sur une pancarte :

ICI, VENTE BELLES ORANGES À 80 DA LE KILO

Arrive un client qui fait au commerçant les observations judicieuses suivantes au sujet de l’écriteau :

Pourquoi avoir écrit « ici » ? On voit bien que vous n’êtes pas ailleurs.

 Pourquoi « vente » ? Ce n’est certainement pas pour les offrir que vous les avez exposées ! 

Pourquoi « belles » ? On voit bien qu’elles sont attirantes.

Pourquoi « oranges » ? Il est évident que ce ne sont pas des pommes de terre qui se trouvent dans les caisses.
Pourquoi « le kilo » ? Les prix des fruits s’entendent toujours au kilo.

Reste « 80 DA ». C’est la seule information vraiment utile.

Si dans tous les secteurs et à tous les niveaux, on avait l’esprit cartésien de ce client, on emploierait certainement rationnellement les facteurs économiques que sont le temps et l’espace... et les oranges se vendraient seulement à 8 DA le kilo !
C’EST PAS « CHAT » DU TOUT

Avez-vous remarqué que les rats et les chats ont établi une sorte de modus vivendi, ayant bien compris où se trouve leur intérêt mutuel ?

En effet, ils s’ignorent superbement du moment qu’ils peuvent se partager tranquillement les ordures qui jonchent les rues de nos villes et de nos villages !

Par ailleurs, la taille du rat ayant atteint celle du plus gros chat, les deux bêtes (pas bêtes du tout) se craignent et se respectent.
Et cette paix durera tant que la troisième bête (ou animâle) pourvoira à leurs besoins.

Tout le monde sait que les rats prolifèrent très vite. Et comme il n’y a pas de rats sages, on peut craindre qu’il y aura sous peu un véritable rasage !
TROU NOIR TROUBLANT
Avez-vous remarqué que les formules de politesse chères à l’Algérien d’antan continuent à s’effriter ? Si bien que lorsque vous dites « Bonjour » à un passant, il vous regarde étonné sans répondre, ou bien il vous demande de répéter votre parole ayant oublié jusqu’au sens de cette civilité élémentaire. 

« Merci, de rien, au revoir, bon appétit, pardon, s’il vous plaît... » et bien d’autres termes courtois représentent les éléments des règles qui régissent le comportement, le langage d’une société civilisée.

Le respect de l’autre, le respect de l’hôte, voilà ce qui caractérisait l’Algérien du passé aujourd’hui dépassé ; il a même perdu de vue l’une et l’autre de ces qualités.

Cependant, s’il ne fait aucun effort pour les recouvrer, le temps, lui, arrivera sans aucun effort à les recouvrir.
LA BOUSE, LA VACHE ET LE... TORT HAUT
Dans tous les pays développés, la vie est conditionnée par l’utilisation optimale du temps, l’exploitation rationnelle de l’espace, et la lutte permanente contre le gaspillage. 
Ces trois notions sont parfaitement ignorées chez nous.

Le temps et l’espace ne sont pas mesurés : on laisse trop d’espace entre les temps, et on met trop de temps pour utiliser l’espace. Quant au gaspillage, il est tout simplement démesuré !

Pourtant, on peut faire de très bonnes recettes avec du pain rassis ; on peut réaliser de grandes économies en recyclant les milliers de tonnes de copies d’élèves qui dorment (les copies, pas les élèves, quoique...) dans les établissements scolaires ; on peut gagner un tas de devises en faisant la collecte des ustensiles usagés en matière plastique, ou autre matériau, pour alimenter les différentes fabriques...

Oui, on peut, on peut, mais seulement... en vœux !

C’est Lavoisier, je crois, qui disait : « Rien ne se crée, rien ne se perd, tout se transforme ». Nos grands-parents l’avaient déjà bien compris, eux, qui avaient trouvé à la bouse de vache un grand nombre de propriétés. Ce fut ainsi que cette bouse, c'est-à-dire un déchet, servait entre autres à tapisser les aires de battage, à crépir les murs des logis en remplissant un rôle d’isolant, à apporter le fumier nécessaire aux plantes, à aider à la bonne combustion dans l’âtre, à constituer un excellent cataplasme pour guérir certaines plaies, à construire des récipients divers, etc.

Pour toutes ces raisons, cette bouse de vache était une matière si précieuse que les bergers s’en disputaient l’appropriation ! Or, si nos grands-parents attachaient une grande importance à cet excrément des bovins, aujourd’hui, on ne se préoccupe même pas de l’animal duquel il est éjecté !

On entend d’ici nos ancêtres nous lancer sur un ton de reproche : « Adieu vos vaches... ! ».
Grâce à la bouse de vache et au travail, nos aïeux étaient propres et coulaient des jours heureux. Aujourd’hui, tandis que la saleté règne partout, (surtout au bord de la mer de...), le travail est devenu un fait néant à cause des fainéants : 80 % des revenus pétroliers sont consacrés à l’importation alimentaire !

On adore arborer notre suffisance dans l’auto, alors qu’on n’arrive même pas à assurer notre autosuffisance !

Du temps de nos grands-parents, celui qui ne fournissait aucun effort pour le bien de la collectivité, n’avait non seulement pas droit à la « bouse-tifaille », mais tout le monde était d’accord pour lui flanquer « débouse 
»

« Rien ne se crée, rien ne se perd, tout se transforme », affirmait Lavoisier. Hé bien, la voix sciée, nous affirmons à notre tour que, chez nous, 
« Rien ne se crée, tout se perd et... tous se transforment ! ».

BEAUTÉ BOTTÉE

Où sont passées nos fleurs ?

Où sont passées ces belles plantes odorantes ?

Où sont passés les roses, les tulipes, les immortelles, les volubilis, les violettes, les camélias, les chrysanthèmes, les pensées ?

Où sont passés ces myriades de senteurs, ces effluves capiteux, ces exhalaisons aromatiques ?

Où est passée cette beauté florale qui embellissait les cités, qui caractérisait les quartiers, qui personnalisait les demeures ?

Hélas ! Toutes ces belles plantes ont été réduites en pièces de... maux nés !
En effet, de la tulipe et de l’immortelle, il ne reste plus que « tue » et « mort » ;

Du volubilis et de la violette, il ne reste plus que « vol » et « viol » ;

Du camélia, il ne reste plus que « came » ;

Du chrysanthème, il ne reste plus que « crise »

Quant aux « pensées », complètement éradiquées, elles ont à jamais disparu de notre pays.

Oui, on peut le dire, la vie n’est pas rose. 

C’est vraiment le bouquet !
LA BONNE ADRESSE FAUSSÉE

Une lettre postée en Australie a plus de chance d’arriver dans la semaine chez son correspondant en Algérie, qu’une lettre postée à Sétif à destination de Béjaia qui mettra, elle, plus de quinze jours !

À croire que, chez nous, le courrier est acheminé à dos de tortue. Du reste, un petit calcul nous a permis d’établir que la tortue mettrait seulement treize jours pour couvrir la même distance !

Pourtant, à une certaine époque, les P&T montrait le visage d’une administration très pointilleuse, et ses agents personnifiaient l’exemple même du travail bien fait.
Où se niche donc ce fichu grain de sable ?

Peut-être que la machine est bien grippée, et qu’il faudrait à présent songer à procéder à un autre tri  que celui des lettres ?

SERVIR OU SÉVIR ?
Avez-vous remarqué combien on perd de temps en palabres pour obtenir la moindre pièce administrative ?

C’est peut-être parce que le préposé au guichet donne à cette feuille de papier une valeur d’objet d’art.

C’est peut-être aussi parce que le morceau de papier est l’objet de la mise en valeur du préposé au guichet.

C’est peut-être enfin parce que le préposé au guichet pense à la valeur, pas à l’objet, mais surtout à l’objet de valeur.

LES RAISONS DE LA COLÈRE

Il est une chose vraiment affligeante qui présente une sacrée différence, mais que tout le monde observe avec indifférence !

Nous voulons parler du drapeau national ornant le fronton des édifices publics.
En effet, l’emblème national, quand il n’est pas effiloché, est le plus souvent défraîchi, décoloré. 
L’emblème est blême !
Parfois même, les symboles, en l’occurrence le croissant et l’étoile, n’occupent pas leurs places légitimes.
 Pire, ils sont quelquefois dessinés grossièrement !

À partir de ces tristes constatations, on ne peut que se résoudre à reconnaître que la pièce d’étoffe portant les couleurs de la Nation est loin d’être un... 

drap beau !
LA GUERRE DU FEU
Le moins que l’on puisse dire est que nos allumettes faussent fort les affaires de nos ménagères !

Quand madame se met à frotter énergiquement et à plusieurs reprises les petites bûchettes, celle qui s’enflamme n’est certainement pas l’allumette !

Il faut quelquefois épuiser tout le stock de la boîte pour espérer voir jaillir timidement une flammèche qu’il faut vite protéger précautionneusement avec la main jusqu’aux feux de la cuisinière.
Par ailleurs, il faut avoir des réflexes de boxeur pour éviter les éclats de phosphore incandescents qui explosent au visage à chaque frottement.

Après chaque exploit héroïque, nos ménagères ne peuvent s’empêcher de soupirer en s’abandonnant à la réflexion suivante :

« Heureuses les femmes préhistoriques qui utilisaient le silex ! »

LES FAUX VRAIS
Voici deux questions à un demi-dinar reconnaissable :
1- Pourquoi fait-on un mensonge ? 

Réponse : C’est, bien sûr, pour cacher la vérité.

2- Pourquoi dit-on une vérité ?

Réponse : C’est, re-bien sûr, pour éviter de faire mensonge. 

Oui, de La Palice n’aurait pas mieux dit.
Seulement, voilà : il faut une très grande quantité de mensonges pour cacher une vérité (et encore !). 

Alors qu’il suffit d’une vérité pour taire tous les mensonges
En effet, la vérité toute nue, il n’en existe qu'une seule, alors que le mensonge est pluriel et porte plusieurs habits.
Autrement dit, si la vérité est unique, le mensonge, lui, 

est tunique !
CAS RANCE

Chaque fois qu’une lacune est mise à nu, le responsable incriminé s’empresse toujours de trouver une raison à sa déficience. « Parce que ceci, parce que cela… » ne cesse-t-il de répéter pour se justifier.
À l’entendre ratiociner ainsi, il faudrait, non pas le blâmer pour manquement à son devoir, mais le féliciter pour avoir compris, après coup, l’origine de la catastrophe. 

Gouverner c’est prévoir, dit-on. Dans « prévoir », il y a « pré » et « voir », c'est-à-dire « voir de près »
Si tous les responsables, à tous les niveaux, voyaient de près de quoi il retourne dans leurs services, leurs intelligences s’exerceraient alors, non pas pour trouver la raison d’une insuffisance, mais pour situer l’insuffisance de la raison.
PRÉSENCE DES ABSENCES
Un petit calcul nous a permis d’établir une approximation des pertes sèches dues à l’absentéisme 

(retards uniquement).

Prenons un organisme comprenant une centaine de travailleurs. Ces derniers (c’est le cas de le dire), arrivent le matin avec une demi-heure de retard et repartent le soir avec une demi-heure d’avance. 

C’est courant dans beaucoup d’entreprises.

Considérant que l’heure est payée en moyenne 70 DA, l’ensemble des travailleurs cause à la société un déficit de 7 000 DA par jour, soit 140 000 DA par mois (vingt jours de travail), soit encore 1 540 000 DA par an (onze mois de travail) !

Ceci est le dommage que peuvent causer à l’État l’inconscience professionnelle de cent travailleurs seulement. 

À vous de situer le préjudice au niveau du pays.

Et quand on sait que l’exemple proposé est loin de refléter la réalité qui est plus désastreuse, on comprend pourquoi le sous-développement persiste et... saigne.

Pour développer, il faut des sous ; pour avoir des sous, il faut développer. Cruel dilemme !

Mais pour surmonter cette difficulté, il s’agit de développer d’abord les consciences, l’énergie, le savoir-faire... Et pour cela, un seul choix s’offre à nous : il faut miser, non pas sur les « sous », mais sur les « sûrs » !
DOMMAGE ET INTÉRÊT
Il y a grosso modo trois millions de collégiens et de lycéens dans notre pays. En une année scolaire, chacun de ces élèves consomme en moyenne 20 doubles feuilles pour les besoins des différents devoirs et compositions.

Comme il existe potentiellement dix matières, chaque élève en utilise donc 200. Ce qui nous donne pour l’ensemble des effectifs 600 millions de doubles feuilles !

Une double feuille pèse environ 2 grammes ; 600 millions de doubles feuilles pèsent 1 200 000 de kilogrammes, soit 1 200 tonnes !

1 200 tonnes de papier qui partent chaque année en fumée !

Et nous n’avons pas comptabilisé les autres cahiers utilisés ; et nous n’avons pas inclus dans nos calculs les 1er et 2ème paliers de l’école fondamentale, les instituts et les universités...

On parle souvent de recyclage des enseignants. 

Peut-être qu’on devrait parler aussi d’un autre recyclage.

Économique, celui-là !

LE NIVEAU A B C

Avez-vous remarqué l’illisibilité épouvantable des extraits de naissance et autres pièces administratives délivrées par les services de l’état-civil ?

On se résout difficilement à appeler écriture ce qui n’est qu’un vulgaire gribouillage ! Dans ces conditions, déchiffrer l’orthographe exacte du nom ou de la date de naissance relève d’un exploit !

Il semblerait que pour les préposés à l’état-civil, remplir un formulaire d’extrait de naissance est non pas un acte officiel, mais une corvée qu’il faut vite expédier sans se soucier du préjudice que ce manque d’application peut causer au citoyen contribuable.

Cependant, on voudrait jeter un coup d’œil, un tout petit coup d’œil, sur les extraits de naissance que ces fonctionnaires si vils de l’état remplissent pour leur propre usage ou ceux de leurs proches !

RELATION HUM(H)AINE

Souvent, ce qui caractérise les relations entre membres d’une communauté professionnelle, c’est la magouille, les coups bas, la bassesse, la mesquinerie...

C’est peut-être parce que l’homme qu’il faut est à la place qu’il ne faut pas !

C’est peut-être aussi parce que les critères de compétence sont pansés et non réfléchis !
C’est peut-être enfin parce qu’on privilégie toujours 

les règlements de compte au lieu de prendre en compte les règlements !

LA FOLIE DES CANDEURS
Dans nos villes et villages circulent en toute liberté des personnes atteintes de troubles mentaux qui se montrent quelquefois très agressives envers les honnêtes gens.

Parfois, pour ne pas dire toujours, ce sont les autres personnes dites « normales » qui, sous prétexte de rire un bon coup, incitent les pauvres malades à provoquer les passants, particulièrement les filles.

L’attaque verbale du déséquilibré est souvent suivie d’une agression physique entraînant un tollé général dans la rue. Le drame est évité de justesse en attendant la prochaine scène aussi fâcheuse, qui pourrait devenir un jour... faucheuse.

La déchéance complète de ces aliénés en proie à la saleté, à la faim, au froid, fend le cœur. Ce sont pourtant des êtres humains qui vivent parmi des êtres humains et qui ont les mêmes envies que les êtres humains !

On parle sans cesse de programmes mis sur pied pour régler les problèmes sociaux des citoyens. Mais il faut croire que ce pied est bien campé par terre ! A-t-on pensé  au moins une fois à la prise en charge sérieuse de ces malheureux malades ? A-t-on pensé à eux, et par ricochet  aux autres citoyens qui se font agresser ? Oui, répondent les pouvoirs publics avant d’invoquer le manque de moyens, de places ou de fonds. Pendant ce temps les drôles de drames courent les rues...
Au fait, qui sont réellement fous ? Les fous qui se comportent comme des fous et qui sont de ce fait normaux ? Ou les personnes normales qui ne sont pas folles mais qui agissent anormalement comme des fous ?
Oui, tout cela n’est pas normal, c’est à devenir fou !

L’EAU QUI... DORE
L’entreprise des eaux vient d’augmenter ses tarifs. Dans toutes les chaumières, c’est le principal sujet de conversation des abonnés. Certains proposent de ne pas se laisser faire en honorant le refus de ne  pas honorer les factures ; d’autres suggèrent de s’adresser aux plus hautes instances pour leur demander d’arbitrer ces décisions arbitraires.
Un citoyen dépité hurle à qui veut l’entendre : « On n’a plus que la peau sur les os, voilà qu’on cherche à nous enlever même les eaux ! »
Humour mis à part, on se demande bien comment pareille décision qui nuit voit le jour ! 
Un autre citoyen tonne : « Et si l’on parlait un peu de la qualité de l’eau, de la solidité des canalisations, de la distribution du précieux liquide, du débit, de la fiabilité des compteurs, hein ? »

Hé oui, c’est l’eau  et le bas ! 

Le liquide incolore et inodore a assurément un coût insipide !
On dit que l’eau c’est la vie. 

Mais est-ce l’avis de tout le monde ?

CORPS ROMPUS AU TRAVAIL ?
« L’Administration n’a ni cœur ni visage » 

Ce précepte veut probablement dire ceci : les textes, les circulaires, les instructions... émanant de l’administration, c'est-à-dire de la loi régissant les relations entre les personnes, doivent être appliqués avec la plus grande rigueur. 

Ils doivent être appliqués à la lettre, pour chaque poste, la rectitude étant un facteur important dans l’organisation de toute la société. Autrement dit, ce n’est pas un PTT (petit travail tranquille). 
Ainsi, on évitera une possible fissure dans l’édifice social où chaque tremblement de tare peut être fatal en risquant de désorganiser des organisés !
Dans une administration qui se respecte et respecte ses personnels et ses administrés, toutes les affaires se règlent dans une mutuelle compréhension, et dans un cadre responsable et compétent. Ainsi, dans une direction sereine qui n’est pas entre prises,  où le courant passe, chaque problème est traité sans calcul.

Pourquoi donc certains services administratifs (pour ne pas dire sévices) regorgent-ils d’un nombreux public qui attend en comptant les minutes et les heurts avant d’être miraculeusement reçu par le pontife de service ? Et pour entendre quoi ? Une réponse verbale, laconique, parfois provocante, qui alourdit le problème au lieu de le soulever. 

Oui, pourquoi au lieu de montrer la voie, préfère-t-on monter la voix ? Peut-être est-ce parce que l’administration à un cœur et un visage : un cœur qui écoute les doléances avec une oreillette, un visage qui n’aime pas faire face ?
Peut-être aussi est-ce parce que les représentants de l’administration, à défaut de posséder des connaissances approfondies, reconnues, qui confèrent le droit de juger ou de décider en certains domaines, sont préoccupés par d’autres connaissances ?

Peut-être enfin est-ce le double sens, en arabe algérien, du mot application qui est la cause paradoxale de la non application des textes ? 
En effet, la phrase « Tabagt el kanoun » signifie également

 «J’ai PLIÉ  les textes »

N’est-ce pas là une connotation inespérée pour ranger les textes... aux fonds du tiroir caisse ?

MONDE DU CAR ET QUART-MONDE 
On peut dire que le problème du transport dans le pays est quasi résolu par la foultitude de bus qui sillonnent du matin au soir et sans interruption toutes les routes et chemins carrossables et ce, jusqu’aux confins des wilayate.

Le déplacement des usagers de la route des deux sexes s’en trouve ainsi aisé, même si le prix du ticket fait parfois tiquer.

Cependant, si on arrive au travail ou à l’école à l’heure grâce à ces taxis collectifs, on y arrive également trempé faute d’abris bus. En effet, l’absence de ces lieux couverts expose aux intempéries les personnes en attente avec tous les désagréments que cela suppose. Quand ils existent, on dirait que ces abris  datent de l’époque médiévale. La pluie s’infiltre par toutes les lézardes et forme une grande nappe d’eau sur le sol. Et le humble citoyen patauge.
Autrement dit, le moyen nage.

EAUX ET BAS
Si vous passez dans cette ville par temps de pluie, un conseil, chaussez des bottes de pêcheur. Vous savez, celles qui montent au-dessus du genou. Car vous aurez à traverser des nappes d’eau, des mares, des étangs, des lacs... et ce, dans la cité même et dans presque tous les quartiers !

Et si vous vous trouvez sur les rares trottoirs non immergés, les bottes de pêcheur feront face aux projections d’eau sale causées par le passage en trombe des véhicules dont les conducteurs n’ont cure de la présence des piétons. 
Nombre de communes connaissent également ces désagréments que causent les pluies diluviennes parce que les précautions élémentaires pour faciliter l’écoulement  des eaux ne sont pas prises en temps opportun.

Et ainsi, parce que des responsables n’ont pas pris de dispositions pour pallier ces inconvénients, les citoyens, eux, sont obligés de prendre dix positions pour passer d’un trottoir à un autre !
CONFÉRENCES QU’ON FAIT RANCE
Art : trois petites lettres pouvant conditionner l’avenir d’une société. L’art, c’est-à-dire l’adresse, l’habileté, le savoir-faire... est un moyen d’obtenir un résultat. Un résultat positif certes, mais aussi (malheureusement) un résultat négatif.

Aussi peut-on utiliser un art pour cacher un autre art. Exemple : la démagogie (l’art d’exploiter la passion des masses) peut être pratiquée pour faire écran à la démocratie (l’art d’exercer la libre pensée).

Mais revenons aux arts proprement dits. Dans certains pays, la sculpture, la musique, la danse, le théâtre, la peinture, le cinéma, la bande dessinée... sont autant d’arts pour lesquels aucun signal de départ n’a été donné, si bien qu’on ne peut pas parler d’arrivée à cause de... l’art rivé !
Les prétendus gens de l’art parlent de culture du matin au soir, mais ce n’est que péroraison oiseuse. En vérité, ce qui motive ces personnes, ce n’est ni l’art ni les gens, mais bien l’argent. Et pour quelques ares de plus, elles sont prêtes à sacrifier tous les arts !

Il est indéniable que sans l’art, sans la culture, sans le savoir-faire, une société est vouée à la décrépitude. Cependant, un simple arrêté ne suffit pas à répandre la culture même si ce mot renferme les lettres A.R.T. 

Non, la connaissance ne se décrète pas, elle s’acquiert ! Et pour l’acquérir, il faut non seulement mettre les moyens humains et matériels au service du savoir, mais aussi et surtout permettre l’expression de l’intelligence dans un vaste champ culturel et artistique. 
La pensée étant universelle, elle doit rester universelle.
Pour cacher leur tare et leur retard, les têtes de l’art  de ces pays (même s’ils sont parfois des gens bons) prennent à leur compte la citation de Destouches : 

« La critique est aisée et l’art est difficile »

Le moins que l’on puisse dire, c’est que, dans ces pays, 
l’art est critique et la difficulté est aisée.
LES DOIGTS DE L’HOMME
Dans un centre ville se dresse une gigantesque statue représentant un maquisard pointant un énorme doigt vers la sortie de la ville. Ce colosse a été érigé là en souvenir de la lutte de libération nationale, mais le génie populaire lui a donné une autre signification.
L’homme de la rue vous dira, pince-sans-rire, que le monumental index du géant montre la direction à prendre pour aller à la gare, au port ou à l’aéroport invitant ainsi ceux qui ne sont pas content à quitter les lieux !

Autrement dit, le doigt de l’homme ignore superbement le droit de l’homme !
Les histoires de doigts anti-droits, il en existe treize à la douzaine ! Ainsi, le doigt du préposé à un guichet qui vous dit péremptoirement d’aller vous faire voir ; le doigt du maître qui intime l’ordre à l’élève d’aller se mettre au piquet ; le doigt autoritaire du père qui donne un avertissement sévère à son enfant ; le doigt du chef qui interpelle derechef le subordonné...

Qu’ils soient longs, courts, effilés, noueux ou boudinés, les doigts mettent à l’index tout le monde, le mineur comme le majeur ! 
Et le petit doit obéir au doigt et à l’œil même s’il est à deux doigts d’obtenir ses droits !
Droits de l’homme, dites-vous ? Oui, mais à voir les brimades, les dépassements, les injustices qui, chaque
jour, font mordre les doigts au citoyen, on se fourre le doigt dans l’œil ! 

Pourtant qu’il est facile de s’unir comme les deux doigts de la main, et si on le voulait, dès demain !
FAIRE MARCHER EN ROULANT
Dans cette ville les prix ne sont pas pris en otage puisqu’ils sont désormais libres. Pourtant, le pauvre citoyen n’en finit pas de payer la rançon. Rançon par-ci, rançon par-là, rançon toujours.
Voici un exemple de cette valse à plusieurs tons des prix pratiqués par nos taxis. Un client a demandé à trois chauffeurs de la même file de stationnement de taxis le tarif d’une course sur une distance de 30 kilomètres.
Le premier lance sans même regarder le locuteur : 
« 300 DA !»

Le deuxième marmonne tout en cherchant quelque chose dans la boîte à gants : « 350 DA »
Le troisième descend de son taxi, réfléchit, observe son vis-à-vis, puis déclare : « « 400 DA »

Remarquez la différence entre les tarifs proposés. Pas 10, pas 20, pas 30, pas 40 DA, mais 50 et 100 DA !

Oui, c’est connu, dans le mot « consommateur », il y a « sommateur », mais quand même !

Néanmoins, à la réflexion, il n’est pas du tout étonnant que le client soit ainsi grugé par les chauffeurs de taxi puisque, n’est-ce pas, la première fonction d’un taxi est de... rouler !
LE JEU DE « CASSE-CASSE »

Chantiers inachevés, projets avortés, plans dépassés, choix de terrains non approprié. Etc, etc, et la suite !
Résultats : retards et perte de temps, gaspillages et dépenses inutiles, certains dangers et risques certains. Etc, etc, et la suite !

Mais à quoi cela est-il dû ? À la précipitation, à l’incompétence, à la négligence ? Oui, il y a un peu de tout cela, mais la véritable raison se trouve ailleurs...

Ceux qui détiennent la connaissance ont répandu l’ignorance sur les gens du savoir qui, en toute connaissance, ont préféré ne rien savoir et vivre dans l’ignorance !

Et c’est ainsi que ceux qui nous ont tout caché ont fini par tout... gâcher !

CHAUSSURE ET SIX RAGES
C’est un monsieur qui entre chez un marchand de chaussures pour demander une paire de mocassins noirs. Le marchand s’exécute. Mais au moment d’essayer les chaussures, grande est la surprise du client en remarquant que l’aspect de l’un de ses mocassins a presque viré au blanc.
Le marchand explique : « Ah çà, ce n’est rien. Vous savez, cette chaussure a été exposée dans la vitrine, et à la longue, le soleil a fini par effacer la couleur noire. Ce n’est vraiment pas grave.».

Exaspéré, le client répond alors tout de go : « Ah bon ? Hé bien, exposez dans la même vitrine la seconde chaussure et prévenez-moi quand le soleil l’aura rendu semblable à la première ! ».

Cette histoire authentique montre bien une chose sûre : 
Si, sous d’autres cieux, le client est le roi, pour nos commerçants, le client est toujours... leur oie !

PARLER POUR CAUSER...
On a parlé, on a toujours parlé, on parle, on parlera encore tant qu’on est en corps !
A l’école, on parle, on parle, on utilise des mots qui minimisent les maux pour former des mous.

Dans les réunions et assemblées, on parle, on parle, jusqu’à ce que les règles du « je » deviennent enjeu et que les ordres du jours deviennent désordre ; et, bien sûr, ce qui n’est plus à jour... nuit.

Dans les médias, on parle, on parle, on écrit, on donne l’air de semer d’une façon claire alors que tout est clairsemé ; si bien qu’on ne fait plus de différence entre des informations et désinformation ; entre les médias qui sont sûrs et ceux qui censurent.
Ici, dans ce billet, on parle, on parle, alors que les gens, ont ras-le-bol des affaires et de leurs dessous, et se demandent plutôt comment régler leurs affaires avec deux sous. D’ailleurs, un billet, n’est-ce pas d’abord un papier monnaie qui fait penser aux sous ?
Mais alors, faut-il parler ou se taire ?
Certes, la parole est d’argent, mais le silence est... tort !

SALLES D’ATTENTE : AU BON ÉCUEIL !
Virée dans les salles d’attente de certaines administrations et de certaines professions libérales. Le moins que l’on puisse dire est que l’état de ces salles d’attente sont loin de répondre à l’attente des administrés, des clients ou des patients qui paient pourtant à prix fort leur passage en ces lieux.

Petites, mal éclairées, non chauffées, les murs nus et décolorés, ces salles « d’atteinte » ne sont absolument pas pour relever le moral et rendre moins pénible l’attente toujours longue because le grand nombre de personnes. 
En quatre mots : ces salles sont sales !

Parfois, des affichettes publicitaires collées hâtivement sur les murs, vantent des produits qui sont parfaitement étrangers à la fonction du cabinet, de l’étude ou du bureau en question.

Point d’indications utiles destinées aux visiteurs, point d’adresses et de numéros de téléphone pouvant rendre service, point de toilettes, point de crachoir, point de cendriers, point de corbeille à papiers, point de journaux récents, enfin bref, il n’y a que des points...  noirs qui poussent à se serrer les poings.
Et ainsi va la vie ! D’un côté, il y a dans la salle d’attente l’administré,  le client ou le patient mal en point qui attend son tour sans cesser de penser à la personne qui va éventuellement le recevoir ; d’un autre côté, évoluant dans un espace confortable, il y a  la fameuse personne qui n’a du client aucun  souvenir, sauf quand elle voit... les sous venir.  
  MODÈLES ET MOTS D’ELLES
Un défilé de mode est, dans le monde entier, un événement ponctuel où le doigté et l’imagination créatrice n’ont d’égales que la beauté et la grâce des mannequins présentant les modèles.
Cette soirée de soieries où des corps et décors, talents et talons se mêlent au fond musical qui couvre la voix suave de l’animatrice, est assurément un temps agréable à vivre !

A l’étranger, la mode féminine est en général l’affaire des couturiers, alors que chez nous elle est prise en mains par des couturières. Mais ces dernières (qui rêvent d’être premières) ne sont malheureusement pas aidées convenablement, et les maigres moyens dont elles disposent ne permettent pas la création dans toute l’acception du terme. Couture, dites-vous ? Coup dur, oui.

Bien sûr, d’aucuns diront « le pain d’abord, la mode ensuite » ; mais comme dirait l’autre, il faut de tout pour faire un... mode (de vie).
Un couturière s’insurge : « Dès qu’on parle de défilé, tout le monde se défile, dès qu’on parle des robes tout le monde se dérobe. Pourtant, la couture est un art ! Mais il faut croire que chez nous, les arts et lézards ne font qu’un. ».

Il reste les médias qui peuvent parfaitement donner au style haut la place qu’il mérite. 
Car, eux, utilisent bien... le stylo !
LE SINGULIER DU PLURIEL
Si vous parcourrez cette ville touristique, vous ne manquerez pas de remarquer des banderoles déployées à travers la cité, au-dessus des rues et avenues. Comme les occasions culturelles et sportives sont nombreuses ici, ces banderoles ne quittent pratiquement pas l’espace de cette agglomération durant toute la période estivale.

Il faut dire que ces grandes bandes de tissu portant des inscriptions colorées, en arabe et en français, donnent à cette municipalité un air de fête permanent et une autre chaleur que celle de l’été.
Mais (il y a toujours un « mais »  même au mois de juillet), mais, disions-nous donc, la traduction des inscriptions de l’arabe au français, ou vice et versa, est tristement risible ! 

Ainsi, « hommes » en français est traduit « pieds » en arabe ; le pluriel en arabe devient singulier en français ; quant aux interférences, elles foisonnent...

Pourtant, les dictionnaires et les enseignants existent en grande quantité dans cette ville. Pourquoi donc les « hauteurs » de ces inscriptions ne s’assurent-elles pas de l’exactitude des expressions ou mots utilisés ? Cette ville historiquement culturelle mérite bien cet égard ; et puis, écrire sans faute, n’est-ce pas une correction (c’est le cas de le dire) vis-à-vis des personnes auxquelles s’adressent ces banderoles ?
Heureusement que le ridicule ne tue pas ! 

Oui, mais à quand la mort du ridicule dans ce pays ?

PLAGES DE GARS LAIDS
Cette wilaya est assurément bien lotie en matière de tourisme. Elles possède les plus belles plages du pays, et renferme des sites merveilleux plus remarquables et enrichissants les uns que les autres. Les hôtels, les camps de toile, les auberges de jeunesse, les maisons familiales et autres lieux d’hébergement offrent aux estivants l’opportunité de passer des vacances agréables.
Or, tout n’est malheureusement pas or ! Ni même argent, ni encore bronze. C’est tout juste fer, et encore fer rouillé ! Nous voulons parler de ces énergumènes voyeurs qui infestent certaines plages pour déranger par leur comportement inconvenant les honnêtes familles venues passer du bon temps au bord de la mer.
Ces sans-gêne ne reculent devant rien pour provoquer les paisibles estivants, et bien sûr estivantes, qui ne savent pas quelle attitude adopter devant une telle effronterie. Et comme les surveillants de plage n’ont pas l’autorité souhaitée pour rappeler à l’ordre ces agités, il ne reste plus aux familles importunées que de plier bagages avec dépit et de s’en aller à la recherche d’une plage plus tranquille.

Cette catégorie de gens mal élevés n’est pas près de disparaître. Il n’y a pas très longtemps, notre société était exemplaire, hospitalière et respectueuse des règles traditionnelles qui la définissait. Aujourd’hui, hélas, le respect de l’autre, la politesse, la courtoisie, la compréhension, en un mot l’éducation dans toute l’acception du terme, semblent avoir préféré le néant au néon.
Oui, les mœurs ont bien mal changé ! Pire, elles sont proprement dissolues. Si bien qu’aujourd’hui, sur nos plages, la réalité de la mer et bel et bien devenue l’amère réalité !

ORTHO... GRAVE
Cette année, l’examen du BEF s’est illustré par un grand nombre d’erreurs dans les énoncés. Et cette tannée est mal reçue par les candidats. Omissions, incompréhension, inintelligibilité sont, entre autres étourderies, les anomalies rencontrées dans les épreuves de mathématique, d’anglais et de français.
Le sujet de français surtout, est un véritable nid de boulettes. Dans cette épreuve, on a relevé, tenez-vous bien, pas moins de quinze erreurs !

Comment peut-on à ce point laisser passer pareilles bourdes et autant de coquilles en risquant de donner sans pour sans de sérieux à l’examen ?
Ces bévues ont-elles été commises volontairement pour dévaloriser la langue de Molière ? Ou bien l’accent aigu, grave ou circonflexe, le pluriel ou le singulier, l’orthographe ou la grammaire, n’ont-ils aucune valeur aux yeux de ceux qui ont confectionné ces sujets ?

Ironie du sort, le titre du texte du sujet de français est : La récompense de l’effort. Et c’est peut-être pour mieux exprimer cet effort qu’on a mis un accent sur le « e » de ce mot, faisant fi des deux consonnes.

C’est pour cela qu’on sonne à ces messieurs pour leur dire que si leurs phrases comportent un sujet et un verbe, elles ne peuvent avoir de... compliments !
à suivre
� La matraque.





